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PERCEPTION DE L'ENVIRONNEMENT ET AMÉNAGEMENT 

DU TERRITOIRE CHEZ LES KHMERS: 

LE CAS D'ANGKOR 

1. INTRODUCTION 

Les villes ont toujours été au centre de l'occupation et de l'util isation 
de la terre par l'homme (Harris et Ul lman, 1959, p. 277) . De Changan 
(Wright, 1965) à Brasilia (Pinchemel, 1967), la planification urbaine s'est 
voulue à la fois innovatrice et symbolique d'une conception de l'univers. 
À ce t i tre, l'étude des grandes cités aménagées à travers l'histoire est par­
ticulièrement ferti le en enseignements sur les principes et la psychologie 
qui régissent la conception et la perception de l'organisation du territoire 
(Yi-Fu Tuan, 1973). Nous voulons contribuer à la recherche de ceux-ci 
en examinant le cas des anciens Khmers dont la compétence originale 
d'organisation du territoire a déjà été soulignée : « Les Khmers surent com­
biner le sentiment religieux, la théorie politique et l'hydrauligue agricole 
dans une organisation territoriale volontaire et habile dont la puissance 
synthétique ne fut peut-être pas égalée dans le reste du monde » (Gourou, 
1964, p. 8 ) . Cette force d'expression ne s'est d'ailleurs pas seulement 
manifestée dans la seule organisation du territoire mais dans toute une 
série d'activités hautement inté­
grées. C'est ce qu'a voulu signifier Figure 1 

Groslier en écrivant que : « Rare- smjAT|0N DE L W | R E mmR w |x. A(J m. S|ECLE 

ment peuple n'aura exprimé de 
façon plus tangible et expressive 
en ses œuvres toute la trame ma­
térielle et spirituelle de son exis­
tence » (Groslier, 1956, p. 30) . 

L'ensemble archéologique et hy­
draulique d'Angkor, situé au cœur 
de la grande plaine indochinoise 
et au carrefour des voies terrestres 
et de l'axe navigable du Grand-Lac 
cambodgien, s'étend sur 800 kilo­
mètres carrés. Entre les IXe et XVe 

siècles, une succession de rois 
khmers dirigèrent un empire qui 
s'étendait sur les territoires actuels 
du Cambodge, de la Thaïlande 
orientale, du Laos méridional et 
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du Sud-Vietnam. C'est dans la plaine d'Angkor que ces rois établirent la 
plupart de leurs capitales ou temples-villes. Parmi ceux-ci, ce sont les exem­
ples d'Angkor Thom et d'Angkor Vat (les mieux conservés) qui retiendront 
surtout notre attention (figure 2) . 

Fondée sur la culture collective du riz, la société khmère avait déve­
loppé un réseau de réservoirs, canaux et digues permettant la culture 
irriguée de trois récoltes par an. Rendu possible par le gonflement des eaux 
du Grand-Lac (figure 1) , à l'époque des crues du Mékong et du renverse­
ment du courant de la rivière Tonlé Sap, ce système intégrait à l' irrigation 
le transport sur digues et par canaux, la ferti l isation du sol par les apports 
de limon et la pêche à rendement élevé grâce aux réserves périodiquement 
renouvelées du plancton du Grand-Lac. 

2. PRINCIPES D'ORGANISATION ET D'AMÉNAGEMENT 

2.1 Hindouisme et syncrétisme religieux 

Initiés très tôt à la civil isation indienne, les dirigeants khmers prati­
quaient l'hindouisme ; le peuple, quant à lui , pratiquant une forme de syn­
crétisme religieux (boudhisme et hindouisme), reconnaissait au roi une 
très grande autorité, à la fois terrestre et divine. 

En effet, il existe chez les Khmers une relation très étroite, issue de 
la cosmologie indienne, entre le ciel et la terre. La capitale, siège de l'au­
torité, devait être en harmonie avec les forces de l'univers. C'est ce qui 
amenait les Angkoriens à « participer » aux événements cosmiques non 
seulement par des cérémonies religieuses mais aussi par la façon de tracer 

Figure 2 

SITE D 'ANGKOR 

D'après Wening R, (1965) Angkor 
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leur capitale selon le modèle de l'archétype céleste (Wheatley, 1971 , p. 
436) . On y reconnaît ainsi une grande util isation des formes orthogonales 
et en particulier du carré, symbole de la perfection. La capitale, très reliée 
au réseau hydraulique duquel elle dépend économiquement et dont le fonc­
tionnement est « subordonné » à l'autorité politique et religieuse, est d iv i ­
sée en quartiers formés par le point de rencontre de deux axes orientés 
selon les points cardinaux. Un temple ou mont Meru se trouve au point de 
rencontre « cosmique » de ces deux axes. Le cas d'Angkor Thom illustre 
bien ce phénomène. Vi l le de trois kilomètres de côté, elle est partagée en 
quatre quartiers de dimensions égales par deux axes au point de rencontre 
desquels se trouve le monument du Bayon. 

De la tour centrale à la troisième enceinte l, l'espace est considéré 
comme de moins en moins sacré. Ceci s'applique même à la vi l le dans son 
ensemble. En effet, à partir du centre, et de façon radiale sur tout le terr i­
toire, le caractère profane de l'espace s'accentue jusqu'aux murs extérieurs 
et aux douves, lesquelles sont intégrées au système hydraulique, symbole 
de l'océan primordial. En conséquence il devint, dans l'histoire urbaine des 
Khmers, dif f ic i le de différencier la vil le du temple auquel elle fut de plus 
en plus intégrée. Vi l le et temple constituaient en quelque sorte la matéria­
lisation sur terre du monde cosmique. 

Cette matérialisation est illustrée dans le paysage angkorien par une 
symétrie conforme à la pensée hindoue. On y reconnaît également cette 
tendance émotive de l'homme vers une orientation dominante qui , com­
binée avec le besoin de symétrie, constitue selon Yi-Fu Tuan (1973, p. 413) 
une des sources d'ambiguïté dans l'attitude devant l'environnement. 

2.2 Le cosmos vertical 

« Plus que les religions, c'est le système cosmique indien que les 
Khmers ont adopté. ( . . . ) . Ce dont témoignent les temples, c'est avant tout 
d'une organisation du monde, dont ils sont le reflet. Et ces manifestations 
d'une cosmologie tangible, que sont les monuments, se fondent sur quel­
ques postulats: ainsi, pour les , Khmers, comme en Inde, le monde est 
centré sur un axe représenté par une montagne sacrée, le mont Meru au 
sommet duquel trônent les dieux. C'est cet ordre que traduisent les temples-
montagnes, au centre de toute l'organisation khmère » (Stierl in, 1970, p. 
14). Le temple, axis mundi, occupe le point de rencontre entre l'intersec­
tion de deux voies rigoureusement orientées sur les quatre points cardinaux 
(voir exemple ci-haut) et la verticale unissant le ciel à la terre. 

Enfin, comme d'autres peuples s'inspirant des rythmes astronomiques 
— tels les Chinois, les Égyptiens et certains peuples européens du Moyen-
Âge (Yi-Fu Tuan, 1973, p. 413) — les Khmers partageaient le cosmos en 
trois niveaux sur le plan vertical : ciel , terre et monde souterrain ou océan 

1 Les enceintes sont traditionnellement numérotées du centre vers l'extérieur. 
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primordial. Sur le temple-montagne du Bayon, se succèdent progressive­
ment vers le sommet, dieux, démons, apsaras 2 et autres personnages céles­
tes alors qu'à la base du monument, près du sol, une série de bas reliefs 
représentent de gigantesques poissons symbolisant, selon Wheathley (1971 , 
p. 437) l'océan primordial. 

Ainsi , . . . « pour être parfait, le temple doit présenter — de manière 
négative — un tracé analogue en sous-sol à celui qui apparaît en positif 
au-dessus du sol. C'est pourquoi les temples khmers sont dotés exactement 
sous le naos (sanctuaire) d'un profond puits qui est en quelque sorte le 
répondant de la tour du prasaî où sont placés les dépôts de la fondation » 
(Stierl in, 1970, p. 95) . Il existe donc un certain équilibre symbolique de 
part et d'autre de l'axe qui dans la réalité cependant est reproduit de façon 
disproportionnée. En effet l'extrémité de l'axe pointant vers le ciel est 
beaucoup plus développée et visible que son « contrepoids » souterrain. 

Architecturalement, la progression vers le sommet s'accroît. Ainsi dans 
le cas d'Angkor Vat, les galeries représentant les paliers célestes, sont de 
plus en plus étroites sur le plan horizontal tout en étant de plus en plus dis­
tantes sur le plan vertical, ce qui contribue à accentuer l'élan vers le ciel . 
L'abrupt et la dimension des escaliers menant vers le sommet s'accentuent, 
ce qui rend l'accès au sanctuaire d'autant plus di f f ic i le. Au sommet, la pre­
mière enceinte est celle dont les formes sont les plus ajourées, les plus pé­
nétrées par la lumière tout en étant bien à l'abri des regards profanes car 
protégée par une deuxième enceinte mieux fermée. L'extrémité de l'axe est 
coiffée d'un quinconce de tours représentant les cinq sommets du mont Meru 
et accentuant la verticalité. 

Sur le plan de l'ornementation, le même phénomène se produit et ajoute 
à l'importance de la partie visible de l'axe. Au temple d'Angkor Vat, comme 
dans le cas des sanctuaires indiens, une série de frontons à des niveaux dif­
férents « confèrent une continuité verticale » (Stierl in, 1970, p. 88) au mo­
nument. Les tours y sont particulièrement décorées. Plus qu'ail leurs, les 
apsaras apparaissent nichées sur un fond richement ciselé. Des templions 
posés sur les différents niveaux des tours ajoutent à leur légèreté et à leur 
élan. Cet aspect de la pensée et des réalisations angkoriennes semble bien 
appuyer les idées développées par Yi-Fu Tuan sur l'ambiguïté dans l'attitude 
devant l'environnement. 

Il y a un équilibre symbolique qui, dans le monde perçu, se traduit par 
une insistance sur l'élément apportant les influences bénéfiques, sur l'axe 
orienté vers le ciel. Car c'est de ce ciel que proviennent les pluies indispen­
sables au fonctionnement du réseau hydraulique. 

2.3 Principes horizontaux 

L'examen des villes et de l'aménagement du territoire angkorien en 
général permet d'identif ier le même besoin de symétrie et d'orientation domi-

2 Nymphes célestes. 
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nante sur le plan horizontal. Ainsi , le réseau hydraulique d'Angkor illustre 
ce besoin d'ordre qu'on recherchait dans le paysage. Fonctionnant par gra­
vité et tracé sur une plaine d'inclinaison légère nord-nord-est — sud-sud-
ouest, canaux et barays (réservoir) avaient été construits au moyen de digues 
rigoureusement orientées selon les quatre points cardinaux. Les canaux, se 
joignant presque toujours à angle droit, trahissent quand même une orien­
tation dominante est-ouest conforme à la cosmologie indienne ; cette orien­
tation est encore plus marquée dans le cas des barays (figure 1). 

Le plan des villes-temples, comme le réseau hydraulique auquel elles 
sont intégrées par les douves qui les circonscrivent, est orienté avec autant 
de précision. L'axe majeur traversant la vil le a une orientation est-ouest. 
Dans certains cas, comme à Angkor Va t 3 , il y a un décalage du plan permet­
tant de tempérer la progression vers le centre. Ainsi , derrière d'imposantes 
propylées et à l'issue d'une longue chaussée, chaque enceinte est décalée 
vers l'orient. De plus, à la deuxième enceinte, sur trois côtés (sud, est et 
nord), le mur intérieur est percé d'ouvertures alors que le mur extérieur est 
plein. Sur la façade occidentale, l'approche est encore plus progressive et 
l'accessibilité au sanctuaire d'autant plus tempérée. 

Le tracé d'une vil le était, comme en Inde, fondé sur un diagramme ap­
pelé mandala. De forme orthogonale, celui-ci était divisé en padas, parcelles 
carrées qui, selon Stierl in, commandaient non seulement la vil le et même 
les campagnes environnantes mais tout le pays khmer. En effet, « les quatre 
chaussées d'un temple forment comme des rayons dirigés vers les quatre 
orients. Leurs axes se comportent comme l'abcisse et l'ordonnée d'un im­
mense système de référence dont le saint des saints est l 'origine, le point 
d' intersection» (Stierl in, 1970, p. 96) . 

Est-il nécessaire de rappeler que, dans cet aménagement horizontal du 
territoire, le principe du centre est toujours respecté (que ce soit le centre 
de l'univers, de l'empire ou de la v i l le) . Ainsi , à Angkor Thom, les quarante-
neuf provinces de l'empire seraient chacune représentées par une des tours 
du Bayon encerclant le quinconce des tours principales (Wheatley, 1971 , 
p. 432) . 

3. SYNTHÈSE DES PRINCIPES DANS L'ART 

3.1 Principes généraux 

Toute cette dialectique de l'aménagement, les Khmers l'ont également 
exprimée — et c'est sûrement là l'une des grandes originalités de leur œuvre 
— par la décoration même de leurs temples 4. Ainsi les colonnettes mou­
lurées que l'on trouve aux fenêtres des temples sont généralement rassem-

3 Angkor Vat est le seul temple qui soit orienté vers l 'ouest. Tous les autres mo­
numents rel igieux ont leur façade tournée vers l'est. 

4 Nous tenons à nous attarder à cet élément de l 'oeuvre Khmère qu i , semble- t - i l , 
n'a pas encore été assez étudié et dont les relat ions avec l 'aménagement du terr i toire 
n'ont pas été suf f isamment soul ignées. 
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blées en groupes de cinq ou sept. Cette présence universelle d'un nombre 
toujours impair illustre peut-être encore le principe du centre5 . D'ailleurs, 
à l'examen, il est possible de déceler la dimension légèrement plus impor­
tante accordée à la bague du milieu de chacune des colonnettes. De plus, 
chaque bague est elle-même ornée d'anneaux secondaires en nombre impair, 
l'anneau central étant lui aussi mis en évidence. La quasi-universalité de 
l'impair est illustrée dans bien d'autres formes, telles les tours centrales des 
temples. 

C'est cependant dans le mythe du barattement de la mer de lait, ou 
mythe de la création, que l'ordonnance des éléments cosmiques se trouve 
la mieux représentée. La disposition de la vil le d'Angkor Thom matérialise 
ce mythe que l'on peut résumer dans les termes qui suivent. Au milieu de 
la mer se trouve le mont Meru reposant sur la tortue (avatar de Vishnu) 6. 
Dieux et démons tirent alternativement la queue et la tête du serpent Vasukï, 
roi de nagas, enroulé autour du baratton {mont Meru). Ils impriment ainsi à 
la montagne un mouvement de rotation pour extraire l'ambroisie de l'océan 
primordial. 

À Angkor Thom, le Bayon représente l'axe du monde ou le baratton, 
et les douves, l'océan primordial. De chaque côté des ponts qui enjambent 
les quatre douves et qui contrôlent ainsi les entrées de la vi l le, sont érigés 
des parapets coiffés d'une double rangée d'imposantes sculptures qui sym­
bolisent les devas et asuras (dieux et démons) halant le serpent (Wheatley, 
1971 , p. 438) . 

3.2 Le cas des bas-reliefs d'Angkor Vat 

Ce mythe du barattement est représenté à plusieurs échelles sur les 
monuments khmers. Il en existe une représentation très élaborée sur la troi­
sième galerie des bas-reliefs d'Angkor Vat. 

Sur de vastes surfaces murales (1200 mètres carrés) de cette enceinte, 
se trouve une série de bas-reliefs narratifs. Occupant le mur intérieur d'une 
galerie voûtée et soutenue à l'extérieur par des pil iers, ils sont très bien 
adaptés à l'architecture du temple. En effet, les huit thèmes « profitent » de 
la lumière extérieure qui les éclaire et les anime ; de plus, l'espace circum-
ambulatoire permet un recul adéquat. Ces thèmes se présentent dans 
l'ordre suivant : 

1. La bataille des Pandavas et Kauravas ; 

2. La revue militaire ; 

3. Le jugement dernier ; 

5 Aucun auteur ne semble avoir présenté cette interprétat ion au sujet d 'Angkor. 
6 La représentation des foules dans l'art h indou est part icul ièrement r iche. De là 

l ' importance de l ' iconographie et la nécessité ici de faire al lusion à plusieurs reprises 
au panthéon h indou. 



NOTES 377 

4. Le barattement de la mer de lait ; 

5. Le combat entre Vishnu et les Asuras (tardif) ; 

6. Le combat entre Krishna et Bana (tardif) ; 

7. Duel entre Vishnu et Kalenemi (tardif) ; 

8. La bataille de Lanka. 

Il semble que les quatre premiers sujets peuvent former un tou t 7 . Quel­
ques éléments indicatifs d'une certaine progression nous permettent de 
poser cette hypothèse. Sur le plan de l'ordre selon lequel les divers sujets 
sont disposés, il y a passage de l' i l lustration d'un sujet très terrestre, la ba­
taille des Pandavas, au thème abstrait du barattement de la mer de lait entre 
lesquels se situent les intermédiaires que sont le défilé militaire et le juge­
ment dernier. 

Au premier tableau, les cadres arrivent à peine à contenir le chaos de 
la bataille ; à l'étape suivante, Khmers et Thais sont disposés de façon très 
ordonnée de part et d'autre du roi occupant une position centrale. Ceci est 
suivi du jugement dernier où apparaissent élus et damnés 8 sur deux re­
gistres différents. Ensuite, objet d'une préoccupation plus abstraite et spiri­
tuelle, le mythe de la création est représenté selon un étagement. 

Sur le plan technique, il est aussi possible de discerner une progression. 
En effet, du premier au quatrième tableau, les formes toujours plus fines 
sont de moins en moins ciselées en profondeur. La sculpture se transforme 
progressivement en ce qu'on pourrait presque appeler du dessin. Parallèle­
ment à cette progression, il semble aussi qu'i l y ait une constante commune 
à tous ces thèmes : la présence de deux éléments antagonistes. 

Ces données seraient-elles suffisantes pour se demander si les Khmers 
n'ont pas voulu représenter dans leur ville-temple d'Angkor les étapes d'un 
cycle cosmique ? On trouve illustrés aux extrémités de ce demi-périmètre, les 
deux principes de regénération du temps, chaos et cosmos, entre lesquels 
sont intercalés les thèmes de l'ordonnance et de la purif ication, possible­
ment des rituels préparatifs à la nouvelle période de vie. En effet, il n'est pas 
rare, en particulier dans les civilisations historiques, que des rituels tels le 
jeûne et la purification précèdent une nouvelle récolte ou la regénération 
d'une période de vie (Eliade, 1949, p. 85) . La dualité présente sur tous les 
thèmes pourrait-elle être reliée à ce combat primordial qui eut lieu entre 
dieux et démons et « qui avait mis f in au chaos par la victoire finale du 
dieu » (Eliade, 1949, p. 90) ? Dans la scène du barattement en particulier, 
on prévoit la victoire des asuras. 

7 Trois des quatre derniers ont été ébauchés tardivement (Groslier, 1956, p. 99). 
8 Dans la religion hindoue, un séjour aux enfers est temporaire et correspond à une 

sorte de purgatoire. 
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il est évident qu'une société comme celle d'Angkor, dont l'économie est 
fondée sur l 'agriculture, accordait une grande importance au début d'une pé­
riode et à sa f in . Il est évident aussi que le dieu-roi était maître du calendrier 
agricole et qu'un nouveau règne, marqué par la construction d'un temple, 
correspondait à une sorte de regénération du temps. En conséquence, ne 
peut-on pas penser que les Khmers, pour lesquels était fondamental l'ordre 
dans l'art et dans l'aménagement du territoire, ont voulu représenter les 
étapes d'un cycle cosmique sur l'un de leurs temples. 

4. CONCLUSION 

Les Khmers s'appuyaient sur un principe religieux qui était transposé 
à tous les éléments de leur société, de l'art à l'aménagement du territoire. 
C'est au nom de ce principe que l'organisation verticale et horizontale du 
territoire a été intégrée dans leurs capitales. C'est au nom de ce même prin­
cipe que chaque règne a donné lieu à un réaménagement d'une partie du 
territoire centré sur un nouveau temple. En effet, les divers temples ont 
été l'héritage de règnes différents, de cycles de vie différents. « A world 
model that lays stress on its vertical axis coïncides often with a cyclical 
conception of time » (Yi-Fu Tuan, 1974, p. 148). Une telle conception sem­
ble bien avoir été le fondement de l'inspiration des Khmers dans leur atti­
tude envers l'environnement. 
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